
Roumanie : une mÃ©moire sous les eaux, les fantÃ´mes d’Ada
Kaleh

Description

Le barrage hydroÃ©lectrique des Portes de fer fut une des grandes rÃ©alisations vantÃ©es par 
le rÃ©gime socialiste roumain. VÃ©ritable dÃ©monstration de puissance technologique et 
industrielle, on lui sacrifia un lieu unique, l’Ã®le d’Ada Kaleh qui, engloutie sous les eaux du 
lac d’accumulation, emporta avec elle une partie de l’histoire de la rÃ©gion.

En Roumanie, peut-Ãªtre plus qu’ailleurs en Europe, la
modernitÃ© est souvent brutale. VolontÃ© forcenÃ©e d’effacer
l’aspect oriental du pays dans la premiÃ¨re moitiÃ© du 20Ã¨me

siÃ¨cle, grands travaux du socialisme dans la seconde moitiÃ©,
puis frÃ©nÃ©sie immobiliÃ¨re des grandes villes aujourd’hui, les
changements sont imposÃ©s Ã  la population par les puissants
du moment, sans concertation, sans respect pour l’histoire des
lieux, irrÃ©versibles. Bucarest et son urbanisme tourmentÃ© est
l’exemple le plus connu de ces phases de modernisation violente
[1]. Toutefois, mÃªme victime de transformations brutales, la
capitale est toujours lÃ . Ada Kaleh, elle, n’est plus.
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Au milieu des eaux, entre deux mondes

Ada Kaleh fut une Ã®le de 2 kilomÃ¨tres de long, au milieu du Danube, Ã  la sortie du dÃ©filÃ© des
Portes de fer, entre Bulgarie, Serbie et Roumanie. Elle se trouva pendant plusieurs siÃ¨cles Ã  la
frontiÃ¨re entre deux mondes (chrÃ©tien et musulman) et entre deux empires (celui des Habsbourg et
celui des Ottomans).

Connue depuis l’antiquitÃ©, l’Ã®le va en effet se retrouver prise entre deux empires antagonistes. Ã?
la fin du 14Ã¨me siÃ¨cle, le sultan Bayazid y fait Ã©difier une premiÃ¨re forteresse au dÃ©but de
l’invasion turque dans les Balkans. L’Ã®le prendra son nom dâ??Ada Kaleh, l’Ã®le forteresse. Au
dÃ©but du 18Ã¨me siÃ¨cle, elle passe sous contrÃ´le des Autrichiens qui y font bÃ¢tir une massive
citadelle de type Vauban; l’Ã®le est alors rebaptisÃ©e Neu-Orschowa, du nom de la ville situÃ©e sur
la rive qui lui fait face. La citadelle a alors une importance stratÃ©gique particuliÃ¨re. En effet, elle
garde cette partie sud de la frontiÃ¨re de l’empire autrichien et permet de contrÃ´ler le dÃ©filÃ© du
Danube, soit tout le trafic fluvial entre le Banat, l’OltÃ©nie et la Bulgarie. L’Ã®le y gagne un surnom,
celui de Â«Â Gibraltar du DanubeÂ Â». Au cours de ce siÃ¨cle, qui voit le dÃ©but du reflux des
Ottomans hors d’Europe, elle passera de mains en mains. En 1739, les Autrichiens la perdent avant
de la reprendre en 1789 puis de la rendre aux Turcs suite au traitÃ© de paix de Svichtov (qui met fin
aux guerres entre Autriche et Turquie).

Au 19Ã¨me siÃ¨cle, Ada Kaleh va perdre sa dimension stratÃ©gique. Peu Ã  peu l’Ã®le se transforme,
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des familles s’y installent. Les baraquements sont dÃ©montÃ©s et le matÃ©riel rÃ©utilisÃ© pour la
construction de petites maisons Ã  la mode ottomane dans l’enceinte de la forteresse puis sur les
murailles de celle-ci. Une mosquÃ©e est Ã©difiÃ©e, Ã  partir des bÃ¢timents de l’ancienne chapelle
franciscaine. Les habitants venus de Turquie ou des Balkans y recrÃ©ent un monde oriental en
miniature, l’ancienne citadelle se couvre de jardins, on y fait pousser une flore insolite pour cette
rÃ©gionÂ : roses, cyprÃ¨s, figuiers, oliviers. Entre eaux et empires, isolÃ©e et hors du temps, Ada
Kaleh gagne cette image d’exotisme idyllique qui fera sa rÃ©putation jusqu’Ã  sa disparition.

L’annÃ©e 1878 marque un recul majeur de l’empire ottoman en Europe, le traitÃ© de San Stefano
puis celui de Berlin apportent un Ã©trangeÂ statu-quoÂ pour la Â«Â Gibraltar du DanubeÂ Â».
PlacÃ©e sous contrÃ´le autrichien, elle reste nÃ©anmoins propriÃ©tÃ© du Sultan. Grands
bÃ©nÃ©ficiaires de cet Ã©trange Ã©quilibre, les quelques centaines d’habitants d’Ada Kaleh sont
dispensÃ©s de conscription et exemptÃ©s d’impÃ´ts. L’Ã®le obtient le statut de port-franc, elle profite
des Ã©changes commerciaux danubiens en plein essor entre l’Europe centrale, l’empire ottoman et
les pays nouvellement indÃ©pendants dont les ports voient le dÃ©veloppement d’une bourgeoisie
nouvelle[2]. En 1904, pour saluer le succÃ¨s de son enclave, le Sultan offre aux habitants de l’Ã®le un
prÃ©cieux tapis d’une demi-tonne, qui trouve place dans la mosquÃ©e de lâ??Ã®le[3], la plus
imposante de la rÃ©gion.

Ã?lot exotique sur la route des passagers, Ada Kaleh devient en outre une attraction touristique dÃ¨s
la fin du 19Ã¨me siÃ¨cle. On s’y arrÃªte pour ses cafÃ©s, son ambiance, ses confiseries et pour ses
lÃ©gendes, notamment celle de Miskin Baba, prince de Boukhara venu au 16Ã¨me siÃ¨cle soutenir les
musulmans les plus isolÃ©s de l’Empire et considÃ©rÃ© comme un faiseur de miracles. L’Ã®le
bÃ©nÃ©ficie d’une image idyllique. C’est ainsi qu’elle apparaÃ®t en 1872 sous la plume du Hongrois
Mor Jokai[4] dans son romanÂ L’homme dâ??or. AppelÃ©e Â«Â l’Ã®le de personneÂ Â», Ada Kaleh y
est un symbole de paix, de beautÃ© et de sÃ©rÃ©nitÃ© loin des fracas du monde.

Retour Ã  une histoire mouvementÃ©e

La fin de la PremiÃ¨re Guerre mondiale et la disparition des grands empires sont de nouveaux
bouleversements pour Ada Kaleh. La population inquiÃ¨te de son devenir Å?uvre alors pour
l’intÃ©gration de l’Ã®le Ã  la Roumanie. Le sort d’Ada Kaleh est rÃ©glÃ© par le traitÃ© de Trianon
puis par celui de Lausanne. En 1923, l’Ã®le est officiellement attachÃ©e Ã  la Grande Roumanie.

Les annÃ©es 1920 sont cependant marquÃ©es par l’insatisfaction de la population, en dÃ©pit des
droits importants concÃ©dÃ©s aux minoritÃ©s du pays. La situation Ã©conomique se complique. Le
commerce avec la Turquie, qui avait fait la prospÃ©ritÃ© d’Ada Kaleh, est freinÃ© par les
bouleversements que traverse ce pays, les privilÃ¨ges douaniers dont bÃ©nÃ©ficiait la communautÃ©
ont Ã©galement disparu. Appauvrie, une partie de la population quitte l’Ã®le. La situation est
redressÃ©e par Ali Kadrih, gouverneur et propriÃ©taire des cafÃ©s de lâ??Ã®le. Contrebandier
autant que commerÃ§ant, ce personnage controversÃ© ayant fait fortune avant la guerre souffre lui
aussi des liens rompus avec le nouveau pouvoir turc. Pour rÃ©tablir la situation, il met tout en Å?uvre
pour que le roi de Roumanie vienne Ã  Ada Kaleh.

Ce sera chose faite en 1931. Lors d’un voyage officiel Ã  Belgrade, Carol II et son Premier ministre
Nicolae Iorga s’y arrÃªtent. SÃ©duits, les deux hommes vont favoriser la crÃ©ation d’une
Â«Â sociÃ©tÃ© musulmane Â», acceptent de supprimer les taxes douaniÃ¨res pour les nÃ©gociants
et soutiennent l’Ã©conomie de l’Ã®le en y faisant implanter une manufacture de tabac qui va produire
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cigares et cigarettes pour la maison royale de Roumanie et d’autres cours europÃ©ennes.
RedynamisÃ©e et remise en vogue par la visite royale, Ada Kaleh redevient un lieu de villÃ©giature
couru, visitÃ© dans les annÃ©es 1930 par plus de 15Â 000 personnes par an.

Les dÃ©cennies tragiques

Ã? la fin de la Seconde Guerre mondiale, A.Â Kadrih sent une nouvelle fois le vent tourner, vend tout
ce qu’il possÃ¨de sur l’Ã®le et part en Turquie. Bien lui en prend car, dans les annÃ©es 1950, de
nombreux habitants sont dÃ©portÃ©s. Le pouvoir de Gheorghiu Dej se mÃ©fie de cette population
traditionaliste, en relation avec un pays non communiste et habitant une Ã®le Ã  quelques encablures
de la Yougoslavie Â«Â dÃ©viationnisteÂ Â» de Tito. Il suffit de bien peu de richesses pour Ãªtre
considÃ©rÃ© comme potentiellement dangereux et, Ã  ce titre, dÃ©placÃ©. Les plus malchanceux
sont mÃªme envoyÃ©s aux cÃ´tÃ©s de reprÃ©sentants d’autres minoritÃ©s jugÃ©es peu fiables sur
le redoutable chantier du canal Danubeâ??mer Noire.

Pour ceux qui restent, vient l’Ã©preuve de la collectivisation. L’Ã®le voit s’installer une fabrique de
confection, on continue Ã  y produire tabac et confiserie de qualitÃ© moindre. L’utilisation des bateaux
est limitÃ©e car la frontiÃ¨re est Ã©troitement surveillÃ©e. La vie communautaire s’y maintient
nÃ©anmoins tant bien que mal. Dans les annÃ©es 1960, l’Ã®le redevient mÃªme un lieu de
villÃ©giature qui joue sur un exotisme dÃ©sormais un peu surfait. On y tourne un film[5], une chanson
lui est dÃ©diÃ©e[6].

MalgrÃ© ce calme apparent, une rumeur inquiÃ¨te nÃ©anmoins les habitants depuis la fin des
annÃ©es 1950Â : Dej et Tito auraient l’ambition de construire une grande centrale hydroÃ©lectrique
en amont du fleuve. Des ingÃ©nieurs apparaissent en effet sur l’Ã®le pour faire de mystÃ©rieux
relevÃ©s.
En 1964, les inquiÃ©tudes se confirmentÂ : l’Ã®le devra Ãªtre Ã©vacuÃ©e, la construction de la
centrale hydro-Ã©lectrique des Portes de fer, une des plus grandes au monde, entraÃ®nera une
hausse de niveau du fleuve de 40 mÃ¨tres. Ada Kaleh sera engloutie, comme la ville d’OrÈ?ova et
comme les localitÃ©s voisines â??roumaines et serbesâ?? de Berchorova, EÈ?elniÈ?a, Jupalnic,
Dubova, Tufari, Opradena situÃ©es sur les rives du fleuve. Bien sÃ»r, on a trouvÃ© une solution pour
tous, puisque les villages seront dÃ©placÃ©s et quâ??OrÈ?ova sera entiÃ¨rement reconstruite pour
devenir la ville la plus moderne de Roumanie. Au bord du nouveau lac d’accumulation, elle deviendra,
selon le slogan de l’Ã©poque, Â«Â la CÃ´te d’Azur du BanatÂ Â». Ada Kaleh, elle, verra ses
constructions les plus importantes, sa vÃ©gÃ©tation caractÃ©ristique et sa population transfÃ©rÃ©es
sur une Ã®le en aval du fleuve, È?imian.

Ã? partir de 1964, la citadelle est dÃ©montÃ©e pierre par pierre et rebÃ¢tie Ã  È?imian, puis c’est le
tour des maisons les plus remarquables, tandis que les autres sont dÃ©truites souvent par les
habitants eux-mÃªmes, contraints d’aider aux travaux. En 1968 a lieu le transfert le plus douloureux,
celui du cimetiÃ¨re. Les tÃ©moins racontent des scÃ¨nes dantesques, les pierres tombales sont
dÃ©posÃ©es Ã  la va-vite sur È?imian, les os dÃ©bordant des tombes Ã©ventrÃ©es jetÃ©s dans une
fosse. La sÃ©pulture de Miskin Baba disparaÃ®t.

Entretemps, le projet de reloger tous les habitants Ã  È?imian est abandonnÃ©. Finalement la
population pourra aller oÃ¹ elle veut, en Roumanie ou en Turquie, qu’importe. PressÃ©s par les
autoritÃ©s dÃ¨s 1967, les habitants doivent partir. Les derniers quitteront l’Ã®le en 1969, alors que l’on
en dÃ©truit les derniers vestiges. La moitiÃ© d’entre eux opte pour l’exil en Turquie qui les accueille,
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les autres se dispersent et s’installent dans les localitÃ©s proches, Ã  Bucarest et Ã  ConstanÈ?a oÃ¹
vit une communautÃ© turque importante. En Roumanie, on leur promet un logement et l’Ã©lectricitÃ©
gratuite Ã  vie. Il n’en sera rien. La communautÃ© se disloque pour toujours, jetÃ©e aux quatre vents,
chacun apportant avec lui le souvenir de son Ã®le perdue.

Un monde au fond des eaux

En 1969, des dÃ©tachements de pionniers dynamitent ce qui reste de la citadelle, les chars d’assaut
s’exercent Ã  aplanir les maisons de briques, la mosquÃ©e est dÃ©truite. L’Ã®le commence Ã  Ãªtre
submergÃ©e en 1970. Deux ans plus tard, le grand projet roumano-yougoslave est rÃ©alisÃ©, le
barrage est mis en fonction ainsi que deux immenses centrales hydro-Ã©lectriques. 17 000 personnes
au total sont dÃ©placÃ©es lors de la construction du barrage, dont les quelque 800 habitants de
l’Ã®le. Engloutie sous les 2Â 200 millions de mÃ¨tres cube d’eau du lac dâ??accumulation, Ada Kaleh
n’est plus aujourd’hui qu’un souvenir vivace dans la mÃ©moire de ses anciens habitants, la plupart
Ã¢gÃ©s. Les objets qui ont pu Ãªtre sauvÃ©s sont exposÃ©s au musÃ©e des Portes de fer, Ã 
Drobeta Turnu-Severin. En face de la ville, È?imian. La citadelle y a Ã©tÃ© reconstruite assez
minutieusement, les tombes gisent derriÃ¨re, quelques traces de la vÃ©gÃ©tation amenÃ©e dans les
annÃ©es 1960 subsistent. Faute d’argent, faute de volontÃ©, le tout a Ã©tÃ© laissÃ© Ã  lâ??abandon.

Depuis quelques annÃ©es, le conseil dÃ©partemental de MehedinÈ?i[7] envisage dâ??installer Ã 
È?imian un parc touristique pour remettre en valeur les vestiges de la citadelle. Bien que soutenu par
lâ??ambassade de Turquie en Roumanie[8], le projet reste confus. On cherche des investisseurs, les
volontÃ©s s’embourbent dans une longue controverse concernant les droits de propriÃ©tÃ© sur les
terrains de È?imian. Si le projet voit le jour, il n’aura de toute faÃ§on plus grand chose Ã  voir avec
l’Ã®le engloutie qui a depuis reÃ§u un autre surnomÂ : Â«Â lâ??Atlantide du DanubeÂ Â».

Notes :
[1]Â Voir notamment, Vincent Henry, Â«Â Sauver Bucarest: Des citoyens au secours de leur villeÂ Â»
,Â Regard sur lâ??Est, 1er juillet 2012.
[2] RoussÃ©, BrÄ?ila, GalaÈ?i, Sulina.
[3] Le cÃ©lÃ¨bre tapis est aujourd’hui exposÃ© Ã  la mosquÃ©e de ConstanÈ?a.
[4] Un des plus grands romanciers hongrois (1825-1904).
[5]Â Balul de sÃ¢mbÄ?tÄ? searaÂ de Geo Saizescu.
[6]Â Ada KalehÂ de Gigi Marga.
[7] Nom du dÃ©partement roumain dont le chef-lieu est Drobeta Turnu-Severin.
[8]Â Asa a fost Ada Kaleh,Â Jurnalul NaÈ?ional, 7 novembre 2005, consultÃ© le 26 octobre 2014.

Vignette : Vue de l’Ã®le d’Ada Kaleh dans les annÃ©es 1930.

* Vincent HENRY est chargÃ© de mission de coopÃ©ration Ã  lâ??Institut franÃ§ais de Roumanie.
Doctorant Ã  lâ??universitÃ© Paris-Est.
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